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Pour une jeune femme comme Delaney Masterson, accoutumée depuis toujours au soleil californien, se réfugier dans la ville glaciale de Bell Harbor frisait le ridicule. Sauf à en faire une cachette idéale. Personne ne viendrait la chercher ici. Pas dans cette localité isolée, nichée au bord d’un lac, quelque part entre Trouperdu et Trifouillis-les-Oies. Encore moins dans cette bâtisse victorienne branlante, avec ses façades lavande et son toit de guingois. Surtout au beau milieu de l’hiver.

Après tout, on était au mois de janvier.

Dans le fin fond du Michigan.

Blague à part, jamais de sa vie Delaney n’avait vu une telle quantité de neige. Pas étonnant que cet État ait la forme d’une moufle.

— Je la prends, déclara-t-elle.

À ses côtés, Donna Beckett, petite, cheveux blonds et ébouriffés, hocha la tête.

Toutes deux se retrouvaient dans un salon sommairement meublé, après avoir passé vingt minutes à explorer soixante-quinze mètres carrés d’une demeure à louer dépourvue d’âme, aux sols recouverts de moquette à poils longs. Rien à voir avec un palais somptueux, encore moins avec un loft urbain. Bien que l’annonce postée sur le site Web eût largement exagéré la qualité des aménagements, la demeure comprenait deux chambres à l’étage, une cuisine dangereusement démodée et quelques pièces de mobilier suranné. Principal avantage, elle était propre. À peu près. En tout cas, elle était plus agréable que les six précédentes, toutes plus délabrées, minuscules, sinon hantées, les unes que les autres.

Ici, effluves d’eau de Javel et de désodorisant se mêlaient, masquant probablement une odeur sous-jacente de renfermé mais, dehors, les flocons tourbillonnaient – une véritable « torneige » – et Delaney en avait assez d’errer en quête d’un logement. L’hôtel de Bell Harbor était trop onéreux. Ses économies ne dureraient pas indéfiniment et elle devait s’en tenir à un budget strict. En outre, l’établissement était très fréquenté et ce, par une multitude de gens susceptibles de la reconnaître. Elle devrait se contenter de cette maison.

— Serait-il envisageable de contracter un bail mois par mois ?

Delaney rajusta ses lunettes de lecture à monture noire. Elles étaient trop grandes et n’avaient de cesse de glisser sur son nez. Elle aurait dû les essayer avant de les payer mais, pressée par le temps, elle s’était ruée sur la paire la plus épaisse et la plus moche possible. Par la même occasion, elle avait acheté une casquette de baseball et un kit de coloration pour les cheveux. « Châtain Passe-partout No 257 » de L’Oréal. Un déguisement approximatif, certes, mais elle se préoccuperait des détails plus tard. Pour l’heure, Mme Beckett ne semblait pas l’avoir identifiée. Ouf ! Peut-être la ville de Bell Harbor était-elle trop isolée pour recevoir Internet.

Ou le câble.

Ou les magazines à scandales.

Ou n’importe quel autre média social. En effet, ces dernières semaines, le visage de Delaney avait été placardé partout. Impossible de le rater.

Paparazzis pourris.

La propriétaire glissa les paumes le long de son sweat-shirt gris, élimé et imprimé d’un mystérieux mammifère marin. Un morse ? Un lamantin ? Delaney avait du mal à le distinguer derrière ses verres grossièrement taillés. Peu importe, c’était affreux. Elle avait beau s’y connaître en matière de mode, pas la peine d’être une experte pour savoir que les vieux pulls trop larges à gros motifs n’étaient en rien flatteurs.

— Je préfère un contrat sur douze mois.

Mme Beckett tira sur l’ourlet de son vêtement, faisant onduler l’animal.

— On pourrait le raccourcir à six mois, je suppose, enchaîna-t-elle. Cela vous conviendrait-il ?

Six mois. Delaney n’était pas sûre de rester six semaines, encore moins la moitié d’une année. Étant donné sa situation actuelle, elle était dans l’incapacité de planifier quoi que ce soit à long terme. D’un autre côté, elle aurait sans doute peu de chances de décrocher un bail mensuel en plein « blizzardpocalypse » et cette bicoque avait un certain charme. Ces entourages de portes savamment sculptés et ces moulures, par exemple, apportaient au décor une touche à la fois décalée, gracieuse et chaleureuse. Et Dieu sait que Delaney Masterson avait besoin de grâce et de chaleur en ce moment. L’opulence et l’extravagance avaient un prix, elle l’avait découvert à ses dépens.

— D’accord, convint-elle.

De nouveau, elle rajusta ses lunettes.

— Parfait. J’ai un dossier dans ma voiture. Il me faudra votre permis de conduire, une caution et le premier mois de loyer.

Son permis de conduire ? L’optimisme de Delaney chuta encore plus vite que les ventes du dernier CD de son père. Elle ne tenait pas du tout à montrer ce document à Donna Beckett. Ni à quiconque, d’ailleurs. Elle pressa l’ongle de son pouce sur sa lèvre inférieure, cherchant à gagner du temps.

— Ah ! Eh bien, justement, madame Beckett. On m’a volé mon portefeuille la semaine dernière. Voici ce que je vous propose. Je vous paie les six mois d’avance, en espèces, et on n’en parle plus. Qu’en pensez-vous ?

Le pari était risqué. Si les circonstances l’obligeaient à déguerpir du jour au lendemain, elle aurait besoin de cet argent. L’expression de Mme Beckett s’était illuminée tel un sapin de Noël à la mention du mot « espèces » et, si ce compromis permettait à Delaney de conserver ses papiers au fond du sac à dos Louis Vuitton suspendu à son épaule, le jeu en valait la chandelle.

— Six mois… en espèces ? Quand comptez-vous emménager ? souffla Mme Beckett, soudain ragaillardie.

Delaney se tourna vers la fenêtre.

— Aujourd’hui. Tout de suite. Tout ce que je possède est là-dedans.

Elle désigna la Volkswagen jaune aux ailes rouillées qu’elle avait acquise une semaine auparavant à Encino. Neuf cents dollars. En liquide. Ni vu ni connu, une affaire rondement menée.

— Vraiment ?

Mme Beckett fronça les sourcils en contemplant le véhicule vieillissant. L’antithèse de Choupette la Coccinelle. Et Delaney n’y avait pas jeté tous ses objets personnels mais environ un millionième de ses affaires, à savoir, ce qu’elle avait réussi à fourrer précipitamment dans sa valise.

Delaney afficha un sourire ultra brillant, un truc que lui avait enseigné sa top-modèle de mère. Il suffit de prendre un air guilleret pour inspirer la confiance.

— Je voyage léger.

— En effet. D’où êtes-vous ?

Mme Beckett pivota vers elle. Delaney enfonça sa casquette sur ses yeux.

— Euh, de Miami.

Inexact, bien sûr. Elle n’était même pas originaire de la Floride. Réponse irréfléchie. Delaney s’efforça d’élargir son sourire pour masquer ce faux pas même si ses lèvres étaient déjà étirées au maximum.

Donna Beckett se gratta le crâne.

— Miami ? Miséricorde ! Qu’est-ce qui a pu vous pousser à renoncer au soleil pour venir ici en plein hiver ?

Excellente question qui méritait une réponse cohérente. Hélas, la vérité était tout, sauf logique. Même Delaney en était consciente. Elle avait agi sur une impulsion, une réaction émotionnelle trahissant un manque criant de stratégie. N’empêche qu’elle aurait dû dire qu’elle débarquait de Fargo ou de Minneapolis, bref, d’un endroit aussi froid et enneigé que Bell Harbor. La Sibérie ou l’Antarctique, pourquoi pas ? Malheureusement, Delaney maîtrisait assez mal l’art de la duplicité. À force de s’entraîner, elle s’améliorerait peut-être.

— Il paraît que les pistes de ski sont formidables dans la région.

Mme Beckett acquiesça.

— Oui, bien sûr. Ceci dit, elles sont encore mieux plus au nord.

Plus au nord ? Sérieusement ? Jusqu’où pouvait-elle remonter avant de franchir la frontière canadienne ? D’accord, elle était en fuite, elle se cachait. De là à quitter le pays…

Du moins, pour l’instant.

— Génial. J’y songerai. Plus au nord. Alors ? Marché conclu ?

Elle tendit la main. Incisif, le regard de Mme Beckett s’attarda sur son visage. La propriétaire semblait hésiter. Delaney eut un hoquet, un tic nerveux.

— Six mois comptant ?

— Absolument.

Au deuxième « hic ! », Delaney inclina la tête et tapota son sac.

— Malheureusement, on m’a piqué mon carnet de chèques et ma carte bancaire en même temps que mon portefeuille. La bonne nouvelle, c’est que j’ai pu faire un saut à la banque juste avant de partir et tirer de l’argent.

Parfaitement. Une opération qui s’était avérée plus compliquée que prévu. Les banques manquent singulièrement d’enthousiasme lorsqu’il s’agit de rendre leur argent aux clients. Surtout ceux qui veulent récupérer plusieurs milliers de dollars et surtout quand ils exigent des coupures de dix et de vingt dollars.

— Comment vous êtes-vous débrouillée sans papiers d’identité ?

Deux plis soupçonneux barraient le front de Mme Beckett. Feignant la nonchalance, Delaney haussa les épaules et continua de mentir allègrement.

— Oh ! Aucun souci. Ils me connaissent. D’ailleurs, j’y ai été employée. Quand j’étais à la fac. À Miami. Je travaillais, tout en suivant mes études à Miami.

Delaney hocha la tête, d’accord avec elle-même, comptant sur le pouvoir de la répétition et de la suggestion pour convaincre son interlocutrice. Une ruse mentale de Jedi. « Ce ne sont pas ces droïdes-là que vous recherchez. » N’empêche. Employée de banque ? À Miami ? Elle ne s’était jamais assise derrière un guichet. Elle n’avait pas non plus terminé ses études. Elle travaillait en tant que styliste pour les stars de Beverly Hills, comme ses deux sœurs, et donnait un coup de main de temps en temps dans la boutique de savons de luxe de sa mère.

Gênée par la bandoulière qui lui sciait l’épaule, Delaney recala le sac à dos. Plusieurs milliers de dollars en petites coupures pesaient lourd, d’autant plus qu’elle se demandait si elle n’était pas en train de commettre la plus grosse erreur de sa stupide et futile vie de vingt-sept ans.

Mme Beckett s’essuya une fois de plus les mains et jeta un coup d’œil sur le sac.

— Si vous me payez d’avance, ça devrait aller, mais il vous faudra signer un bail avant de vous installer. Et dès que vous aurez récupéré votre permis de conduire, j’aimerais en avoir une copie.

Un sentiment de soulagement intense submergea Delaney. Elle avait obtenu gain de cause. Pour ce qui était des documents officiels, elle pourrait repousser l’échéance indéfiniment. Avec un peu de chance, le jour où elle les présenterait à sa propriétaire, celle-ci n’y verrait que du feu.

— Bien sûr. Pas de problème, dit-elle en réprimant difficilement un autre hoquet.

Mme Beckett sourit.

— Dans ce cas, c’est d’accord. Toutefois, je dois vous préciser que mon mari, Carl, viendra effectuer quelques réparations dans les jours à venir. Le pommeau de la douche fuit et la porte arrière ne ferme pas toujours à clé. Il faut insister. Notez que vous n’avez pas grand-chose à craindre. Bell Harbor est la ville la plus sûre qui soit.

Tant mieux. Pourvu que ce soit vrai. Pourvu, aussi, que ses habitants se mêlent de leurs oignons car sa vie privée passait avant tout. Elle rêvait d’une existence paisible où personne ne la prendrait en photo par surprise, où personne ne viendrait fouiller ses poubelles. Le temps était venu pour elle de se diluer dans la brume comme… eh bien, comme la brume.

Un quart d’heure plus tard, Delaney gribouillait une signature illisible au bas du contrat. Mme Beckett l’avait entraînée dans la cuisine au sol recouvert de linoléum et toutes deux étaient assises autour d’une petite table carrée. La surface en formica mouchetée de gris et de blanc était entourée d’un ruban d’aluminium éraflé. Les chaises, en alu elles aussi, étaient garnies de coussins rouges en similicuir craquelé.

Delaney poussa la feuille vers sa nouvelle propriétaire.

— Et voilà, madame Beckett !

— Donna, je vous en prie.

Elle ramassa le document, fixa l’endroit où Delaney avait apposé sa griffe, étrécit les yeux, s’empourpra légèrement.

Delaney retint son souffle. Les dés étaient jetés. Elle pianota fébrilement sur ses cuisses. Aurait-elle mieux fait de se jeter à l’eau et d’avouer qui elle était vraiment ?

Cinq, puis dix secondes, interminables, s’écoulèrent. Enfin, Donna rit tout bas en secouant la tête.

— C’est ennuyeux. J’aurais dû apporter mes lunettes de lecture car j’ai du mal à déchiffrer votre signature. Je ne vous ai même pas demandé votre nom. Vous êtes bien… Elaine Masters ?

Elaine Masters ?

Le cœur de Delaney fit un bond. C’était le moment ou jamais de saisir sa chance. La chance de demeurer anonyme, de se recréer complètement, ne serait-ce que pour un temps. Elle n’avait jamais songé à utiliser un pseudonyme mais l’idée était brillante. Irrésistible.

Sa décision fut prise en un éclair.

— Tout à fait, répondit-elle, offrant son premier sourire sincère depuis des semaines. Je suis Elaine Masters.

 

Pour Grant Connelly, caméraman pour une émission d’aventure, « chez soi » rimait avec un bivouac sur les bords de la rivière Ucayali au Pérou ou au pied d’un volcan en activité comme le Tinakula ou encore, si l’envie lui prenait soudain de dormir avec un toit sur la tête, un motel délabré de Katmandou. Cependant, le moment était venu pour lui de retourner à Bell Harbor car son frère cadet s’apprêtait à commettre une bêtise d’une stupidité irréversible.

— L’imbécile, marmonna Grant.

Jake Simmons, l’assistant réalisateur, se garda de lui jeter un coup d’œil, préférant se pencher de plus près sur le moniteur devant eux et effectuer quelques réglages. Les deux hommes se trouvaient dans une salle de montage improvisée, leur bureau depuis deux mois, en réalité une tente surdimensionnée remplie de matériel haute technologie alimenté par un générateur dernier cri, une machine qu’ils avaient eu un mal de chien à traîner à travers la jungle des Philippines jusqu’à leur position actuelle. De l’index, Jake tapota l’écran, indiquant l’image d’un homme suspendu au-dessus d’un précipice rocailleux à quelques mètres de là.

— Qui est l’imbécile ? demanda-t-il. Tu ne fais pas allusion à la vedette d’Un homme, une planète, n’est-ce pas ?

Sa voix avait l’enthousiasme d’un commercial. Grant savait néanmoins qu’il partageait son opinion au sujet de l’individu en question. Blake Rockstone. Leur crétin de patron.

Blake tourna la tête vers l’objectif comme s’il entendait leurs railleries, ce qui était impossible. Il était trop loin et, surtout, trop occupé à feindre d’être en situation précaire. Grimaces exagérées et angles habiles de prises de vues donnaient l’impression qu’il se balançait à une hauteur vertigineuse. En vérité, deux mètres à peine le séparaient d’un sol tapissé de mousse épaisse. Deux mètres et un harnais dissimulé sous ses vêtements. Le couard.

Un homme, une planète ?

Tu parles ! Plutôt un ego colossal soutenu par des dizaines d’hommes aussi efficaces qu’invisibles. Depuis peu, tout, dans cette émission, respirait la dissimulation, des conditions dangereuses aux capacités de survie de la star. Blake Rockstone n’avait rien d’un casse-cou. Il n’appréciait pas spécialement la vie au grand air. Ce n’était même pas un joyeux campeur.

Et pour couronner le tout, deux jours plus tôt, il avait couché avec la petite amie de Grant.

Rectification : son ex-petite amie.

— Ce bon à rien serait incapable d’allumer un feu de camp avec deux chalumeaux et un bidon d’essence, grommela Grant. Mais, en l’occurrence, je parlais de mon frère.

Il brandit une enveloppe maculée, malmenée par son voyage de Bell Harbor à leur camp de base au pied du mont Pinatubo. À en juger par le sceau de la poste, elle avait mis plus d’un mois à lui parvenir. Qu’il ait pu la recevoir était en soi une surprise, mais ce qui l’étonnait le plus, c’était son contenu.

— Qu’est-ce que c’est que ça ?

— Tu vas voir.

Grant arracha le carton de l’enveloppe, le déchirant dans sa hâte. Il avait beau l’avoir lu quinze fois en autant de minutes, il n’arrivait pas à y croire.

— « Evelyne Marjorie Rhoades et Tyler Robert Connelly ont la joie de vous convier à leur mariage. » D’où sort cette Evelyne Marjorie Rhoades ? La dernière fois que j’ai discuté avec mon frère, il n’avait même pas de copine.

Il jeta le bristol sur la table. Jake le ramassa et l’examina comme s’il s’agissait d’une feuille d’arbre très rare à inventorier.

— Ça alors, il se marie ? Quand as-tu été en contact avec lui pour la dernière fois ?

Grant se leva et se dirigea vers l’ouverture de la tente, le regard rivé sur la forêt. En cette fin d’après-midi, la chaleur était suffocante bien que ce fût la saison sèche. Mais s’il transpirait à grosses gouttes, ce n’était pas tant à cause du climat. C’était parce que la vie de son frère prenait une direction totalement opposée à la sienne.

— Pff ! Trois mois ? Quatre ? Je sais que je l’ai eu au bout du fil en juin. Nous étions encore en Nouvelle-Zélande.

Jake haussa un sourcil blond et compta sur ses doigts.

— Nous sommes en janvier, mon vieux. C’était il y a six mois.

Grant pivota vers lui.

— Oui, bon, d’accord. Toujours est-il qu’il n’a jamais évoqué cette fille et voilà que tout à coup il se marie ? C’est grotesque.

Absurde et calqué sur le modèle de leur mère. On se marie d’abord, on apprend à se connaître ensuite. Au diable les conséquences. Donna en était déjà à son troisième mariage. Il avait cru Tyler plus raisonnable.

— Tu as quelque chose contre cette institution ?

Grant mit un point d’honneur à ignorer le ricanement paternaliste de Jake.

— Oui, quand on a vingt-sept ans et qu’on n’a jamais quitté Bell Harbor. Mon frère est encore un gosse.

— Attention à ce que tu dis. J’ai vingt-sept ans, moi aussi.

Jake ôta son chapeau de brousse et s’essuya le front. Sans doute loin d’en vouloir à son collègue, Jake semblait plutôt amusé, ce qui ne fit qu’accroître l’irritation de Grant. À son tour, il enleva son chapeau et passa une main dans ses cheveux châtains hirsutes.

— Justement, Jake. Tu voyages, tu vis des aventures, en un mot, tu vis. En plus, tu as l’intelligence de rester célibataire. Tu comprends ce que je veux dire ?

Le rire de Jake retentit dans la clairière, effrayant un échenilleur qui se mit à battre des ailes en poussant des cris perçants.

— C’est parce que je voyage sans arrêt que je suis célibataire, espèce d’andouille. Toi, tu as Miranda. Tu ne te rends pas compte de ta chance.

Grant s’apprêta à protester. Miranda avait ses propres projets et si elle avait rejoint l’équipe, cela n’avait aucun rapport avec lui. Il s’abstint de répondre. Il n’avait pas du tout envie de parler d’elle maintenant. Pas même avec Jake, son meilleur ami et complice.

Jake parcourut de nouveau l’invitation, la retournant d’un côté puis de l’autre.

— En tout cas, le carton est très chic. Cette Evelyne est peut-être riche.

Grant fourra les poings dans les poches de son treillis.

— Ça m’étonnerait. Je parie qu’elle est enceinte. Sinon, pourquoi précipiter les noces ?

Décidément, son frère n’était qu’un pauvre idiot irresponsable.

— Ton âme romantique me fascine ! se moqua Jake. Tu devrais tenter de décrocher un emploi sur le plateau de Bachelor, le gentleman célibataire.

— Tu sais aussi bien que moi qu’il n’y a rien de réel dans la téléréalité.

Jake se concentra sur l’écran.

— Exact, mais je préférerais de loin travailler entouré de vingt-cinq créatures de rêve plutôt que de continuer à vagabonder à travers la jungle jusqu’à la fin de mes jours. Quitte à t’offenser.

L’humeur de Grant s’allégea. L’idée n’était pas mauvaise.

— Sans rancune. Je suis d’accord avec toi.

Il désigna le moniteur. À l’image, Blake Rockstone avait « sauté » et faisait mine de lutter avec un python de trois mètres de long au bord du lac. Le serpent était en caoutchouc. Ils l’avaient commandé sur Amazon.

— Quand bien même, ajouta Grant, entre frayer avec une bande de nanas et en épouser une, la différence est grande.

Jake lui rendit le bristol.

— J’ignorais que tu étais à ce point contre le mariage. Qu’en pense Miranda ?

Grant se braqua, tous ses muscles se crispèrent. Non, il ne souhaitait pas aborder le sujet mais apparemment, c’était inévitable. Ils n’étaient que trente-cinq sur ce tournage, la nouvelle se répandrait tôt ou tard. D’ailleurs, il était surpris qu’elle ne soit pas déjà de notoriété publique.

— Miranda a quitté le navire.

En fait, elle avait sauté du bateau de Grant dans celui de Blake. L’humiliation suprême.

Jake écarquilla les yeux.

— Que veux-tu dire ?

Grant leva les bras dans le vain espoir de se délier les épaules.

— Blake lui a proposé une offre plus alléchante et elle a saisi l’occasion. Il lui a promis un poste de co-animatrice, ce qui engendre forcément toutes sortes de sacrifices.

— Tu plaisantes ? Elle est avec Blake ?

— Hier soir après la tombée de la nuit, elle a déménagé toutes ses affaires de ma tente à la sienne. Donc, oui, j’imagine qu’elle est avec lui. Blake est une vedette et moi, un modeste caméraman. Je n’étais qu’une simple pierre du gué sur son chemin vers la célébrité.

— Désolé, mon vieux. C’est nul.

Oui, c’était nul. Sa relation avec Miranda s’apparentait davantage de la commodité que du grand amour. N’empêche qu’il tenait à elle et qu’elle s’était servie de lui. Il était mortifié. Cependant, pour rien au monde il ne montrerait à quel point.

— L’ambition de Miranda compense son manque de sensibilité. Dans ce milieu les opportunités sont limitées pour les femmes. Je suppose qu’elle a voulu saisir sa chance.

Les opportunités étaient limitées pour lui aussi. Grant y avait beaucoup réfléchi, ces temps-ci, même avant ce fâcheux incident. En sa qualité de chef opérateur de prises de vues et coproducteur d’Un homme, une planète, il avait atteint le summum dans sa profession, mais ses revenus et sa réputation dépendaient de la qualité de l’émission. Or, depuis plusieurs mois, Blake gâchait tout. Le programme lancé quelques années auparavant, des aventures incroyables dans des décors majestueux, se réduisait désormais à de gros plans sur Blake en train de manger des coléoptères (en sucre) et à une succession de clichés racoleurs. Ils avaient basculé dans le commercial et l’intégrité de Grant en avait pris un coup. Ça ne lui plaisait pas. Il avait de plus grands objectifs pour sa carrière. Et pour sa vie.

Il s’empara de l’invitation et la parcourut une fois de plus. Peut-être était-il temps pour lui aussi de franchir une étape, comme Miranda. Comme son frère.

Non. Pas peut-être. Sûrement.

La décision fut spontanée mais au fond de lui, il savait que c’était la bonne.

— Je rentre à la maison, annonça-t-il à Jake.

— Pour le mariage ?

— Non. Pour de bon. Je jette l’éponge.

Jake renversa un siège pliant en effectuant un pas de géant vers lui.

— Tu plaques tout ? À cause de Miranda ? Ne fais pas ça, mon vieux. Tu ne peux pas me laisser ici, en pleine jungle, avec Blake. Tout ça va te manquer.

Grant sortit de l’ombre de la tente et émergea sous le soleil éblouissant. Le ciel était d’un bleu limpide. Pas un nuage à l’horizon. Imprégné du doucereux parfum de la sampaguita, la fleur nationale des Philippines, l’air résonnait des jacassements de la jungle.

— Il ne s’agit pas d’elle. Pas uniquement. Oui, tout ça va me manquer, mais ça fait des lustres que je n’ai pas vu ma famille. J’ai hérité d’une maison à la mort de mon grand-père l’an dernier, et je ne suis même pas allé la voir. Tu te souviens ? Nous étions en tournage au Cambodge, j’ai loupé les funérailles.

Jake le rejoignit.

— Alors rentre prendre des vacances auprès des tiens, mais ne démissionne pas.

Grant contempla le pic du mont Pinatubo, au loin.

— Quand on atteint un sommet, on profite de la vue pendant cinq minutes environ, puis on se met à l’affût du prochain. J’en suis là, Jake. J’ai besoin de nouveaux défis.

Jake se gratta la tête.

— Je comprends, mais d’après tout ce que tu m’as raconté à propos de Bell Harbor, c’est le bout du bout du monde. Pourquoi y retourner ?

— Je n’en sais rien. Je n’y resterai sans doute pas longtemps, cependant c’est un endroit idéal pour se ressourcer. Avec un peu de chance, je réussirai peut-être à empêcher mon frère de jeter sa vie aux orties.

Il plaisantait. Plus ou moins. Si Tyler voulait gâcher son existence dans cette ville minuscule, ce n’était pas le problème de Grant. Lui-même avait toujours refusé de céder aux pressions familiales. Il exerçait un métier dévorant, souvent dangereux, pourtant cela lui paraissait plus facile que de négocier avec le clan Connelly. Malgré tout, il se languissait de ses proches. À Bell Harbor, il pourrait échafauder des plans pour son avenir. Il avait énormément de relations dans son milieu professionnel. Quelques coups de fil suffiraient probablement pour obtenir un poste encore plus intéressant et mieux rémunéré, voire créer sa propre émission, pourquoi pas ? Il avait une multitude d’idées.

Alors, à quoi bon tergiverser ?

Le moment était venu pour Grant Connelly de rentrer chez lui.
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Delaney ne s’en rendit compte qu’au retour d’une expédition à l’épicerie Gibson, en voyant la fenêtre éclairée. Elle avait oublié d’éteindre la lumière de la cuisine. Elle s’en félicita car ici la nuit tombait tôt. Elle s’empara des deux énormes sacs de victuailles sur le siège passager de sa voiture et se précipita à l’intérieur, refermant la porte derrière elle d’un coup de hanche. Posant ses achats sur le comptoir en formica, elle s’immobilisa, bottes dégoulinantes.

Un manteau était drapé sur le dossier de l’une des chaises. Un pardessus d’homme, apparemment. Noir, volumineux et très vieux. Il y avait aussi une paire de bottes usées. La première se dressait au milieu de la pièce, la deuxième gisait sur le côté dans le couloir comme si son propriétaire s’en était débarrassé tout en marchant.

À l’étage, la douche se mit à couler, accompagnée d’un sifflement enjoué. Les craintes de la jeune femme fondirent comme la neige sur ses vêtements.

Enfin ! Le fameux Carl était venu effectuer ses réparations. Dieu merci. Depuis quatre jours qu’elle habitait là, cette fuite d’eau était devenue un véritable supplice chinois. La nuit précédente, elle avait compté trois cent quatre-vingt-dix-sept gouttes avant de s’endormir enfin et de rêver qu’elle avait emménagé dans une horloge géante.

Delaney ôta sa doudoune et se retourna pour l’accrocher à la patère près de la porte. Une poche illuminée accrocha son regard et elle perçut un bourdonnement familier. Son portable était dans ladite poche mais elle n’avait aucunement l’intention de répondre. Après sa traversée de l’Utah, elle l’avait mis en mode vibreur, chacun des membres de sa famille l’ayant appelée pour la supplier de revenir à la maison. Pas question de retourner à Beverly Hills. Pas tout de suite. Pas avant que les médias ne passent à un autre scandale, oubliant le sien.

Malgré tout, par habitude, elle s’empara de l’appareil pour voir qui essayait de la joindre. Le visage de Melody remplissait l’écran. Sa sœur du milieu. Melody la tenace, qui avait tenté de la contacter pas moins de soixante-trois fois depuis que Delaney avait pris la fuite une semaine auparavant. Elle n’abandonnerait jamais. Excédée, Delaney déverrouilla le mobile d’un geste rageur, un effort peu satisfaisant.

— Je n’ai pas envie de parler, Mel. Je vais bien, mais je n’ai pas envie de parler. D’accord ?

— Le Michigan ? glapit Melody d’une voix tout, sauf mélodieuse. Qu’est-ce que tu fabriques dans le Michigan ?

Delaney pivota vers la fenêtre comme si sa sœur pouvait se trouver sur le perron, prête à faire irruption, suivie d’une horde de photographes surexcités.

— Qu’est-ce qui te fait croire que je suis dans le Michigan ?

— Ton téléphone est doté d’un localisateur, espèce de gourde. Ça n’a pas été difficile. Je sais où tu es depuis le début.

— Merde.

Dans ce monde numérique, impossible de se cacher. Elle allait devoir changer de numéro.

— Qui d’autre est au courant ?

— Personne sauf moi mais franchement, comment as-tu atterri là ?

Le ton de Melody se radoucit et Delaney l’imagina allongée dans le hamac sur leur terrasse, s’imprégnant de soleil. Elle-même pelait de froid depuis qu’elle avait franchi la frontière du Nevada.

Elle se redressa, sur la défensive.

— Le Michigan n’est pas sans attraits. Le guide Condé Nast est très élogieux. Il paraît que les plages et les dunes de sable sont magnifiques. Remarque, pour l’heure, je n’ai vu que des congères.

À l’autre bout du fil, Melody marqua une pause.

— Tu as choisi le Michigan pour ses plages ? En plein mois de janvier ?

C’était sans doute la faille dans son plan mais sous aucun prétexte Delaney ne l’admettrait.

— Je voulais être sûre de pouvoir me garer facilement. Alors ? Combien cela va-t-il me coûter pour que tu gardes mon petit secret ?

Tout le monde dans sa famille avait un prix. Même elle, et elle était prête à le payer pour sa tranquillité.

— Je n’en sais rien encore. Pour commencer, si tu m’expliquais ce que tu espères accomplir grâce à ce canular ? Maman est dans tous ses états et elle se défoule sur nous. Et que dois-je répondre à tous ceux qui me demandent où tu es ? Tu ne réponds pas aux appels, les gens s’inquiètent.

Delaney extirpa une boîte de céréales de l’un des sacs et la rangea dans un placard.

— Tu n’as qu’à dire que je m’offre un séjour dans un spa. Et ce n’est pas un canular. J’ai besoin de me ressaisir loin de ces requins de journalistes. Maman n’a pas à s’inquiéter. Je suis en pleine forme.

— Je suis certaine qu’elle sera ravie de l’entendre, Lane, mais elle aimerait aussi savoir quand tu as l’intention de rentrer. Elle ne peut pas faire patienter indéfiniment la production. On a une série à tourner et ils te réclament. Tu es l’objet de toutes les attentions en ce moment, figure-toi.

Delaney détecta dans le timbre de sa sœur un mélange de dérision, d’amusement et d’envie.

— Tu m’étonnes. Ils n’ont qu’à lire les tabloïds.

— Ces torchons se contentent de ressasser les mêmes bêtises, encore et encore. Nos producteurs veulent connaître ta réaction à tout ça. Ils veulent savoir ce qu’il s’est vraiment passé. Écoute, Lane, insista Melody. Cette histoire est une manne mais seulement si tu reviens raconter ta version des faits.

— Je n’y tiens pas. Je veux qu’on me fiche la paix, point final.

Delaney posa un paquet de biscuits salés sur l’étagère.

— À Beverly Hills, c’est impossible. D’ailleurs, tu as signé un contrat pour la saison 2, rappelle-toi. Ta place est ici.

— La production n’a qu’à me traîner en justice. Si toi, papa, maman et Roxanne voulez parader devant les caméras de télévision et laver notre linge sale en public, allez-y. En ce qui me concerne, c’est fini. Une année m’a suffi. De toute façon, à l’origine, cette série devait être consacrée à notre père. En quoi les intéressons-nous ?

Delaney plongea la main dans le sac et y saisit une bouteille de vin. Dommage qu’elle ne soit pas munie d’un bouchon à vis. Elle en aurait volontiers bu une rasade au goulot.

— Voyons, laisse-moi réfléchir, murmura Melody. Une pop star de cinquante-six ans tente un come-back musical par le biais de ses trois bombes de filles. Rien de mieux pour une émission de téléréalité, non ?

— Le sujet de départ était la carrière de papa.

Delaney devina que sa sœur levait les yeux au ciel.

— Pas du tout. Nous avons toujours été au cœur de l’affaire. À ton avis, pourquoi ont-ils intitulé la série Papa Pop Star ? Sans ses filles, il n’est plus papa. Ce que tu peux être nunuche, parfois.

C’était un reproche auquel elle avait souvent droit.

Et ça l’agaçait prodigieusement.

De l’avis général, Roxanne était la plus intelligente des trois. Melody, la plus douée pour la musique. Allez comprendre. Quant à Delaney, il fallait bien quelqu’un pour endosser le rôle de cadette écervelée. L’enfant terrible et imprévisible. Quelle injustice. Elle n’était pas à ce point insouciante bien qu’un montage astucieux l’eût dépeinte ainsi. Et puis, il y avait eu « Le Scandale ».

— Je ne veux plus participer. J’en ai assez d’être harcelée. C’était plutôt amusant au début, avant que Boyd ne vienne tout gâcher. Il m’a profondément humiliée.

Boyd, Boydell Hampton. Le fils du pasteur au visage angélique et à la méchanceté incarnée. Le genre de garçon qui prétend vouloir devenir missionnaire mais qui s’intéresse davantage à explorer la position du même missionnaire. Et toutes les autres positions imaginables. Leur liaison avait été aussi brève et passionnée que les sermons de son paternel, mais elle remontait à des années. Delaney ne se rappelait même plus qui avait rompu. Ils étaient sortis ensemble, s’étaient séparés et depuis, elle n’avait plus jamais pensé à lui.

Jusqu’au mois précédent, quand le Volcan de la Lascivité était entré en éruption sous forme d’une vidéo de piètre qualité. Delaney ignorait que Boyd les avait filmés en pleine action. Pourtant elle était bel et bien là, en position délicate, à « s’occuper de lui »… D’une façon ou d’une autre, le film s’était faufilé dans la machine médiatique, cette machine qui alimente et détruit sans pitié la vie des célébrités. Du jour au lendemain, les gros titres du style « Delaney Masterson décroche son master avec le fils d’un pasteur » avaient fleuri un peu partout.

Au cours de ces quatre dernières semaines, Delaney était devenue le sujet favori de tous les humoristes.

La voix de Melody lui parvint, calme et déterminée.

— On peut lui intenter un procès, Lane. Les avocats se penchent sur la question. Tony pense qu’on peut gagner.

— Non ! s’écria Delaney.

Elle ouvrit un tiroir en quête d’un tire-bouchon. La bouteille de vin ne se déboucherait pas toute seule.

— Je refuse que Tony s’en mêle. Je ne veux pas me lancer dans une procédure juridique. Cela ne servirait qu’à prolonger mon calvaire.

— En somme, tu préfères rester assise à ne rien faire dans un igloo au beau milieu du Michigan. C’est débile.

— Non, je ne reste pas assise à ne rien faire. J’ai décidé d’en profiter pour m’améliorer.

— T’améliorer ? railla Melody.

Delaney serra les mâchoires.

— Oui. En chemin, j’ai eu tout le temps de réfléchir. Je me suis rendu compte que je ne sais pas faire grand-chose d’autre qu’accessoiriser. Maintenant que j’en ai le loisir, je vais m’efforcer de développer des capacités en dehors de mon terrain de prédilection.

— Par exemple ?

— Par exemple, j’apprends à tricoter.

L’explosion de rire de Melody ne fut guère encourageante.

— Ma foi, tu prends de sacrés risques.

— Tais-toi. Tu ne comprends pas. Je souhaite tenter de nouvelles expériences, voire trouver un moyen de me rendre utile en ce bas monde. Je suis tombée sur un site Web par lequel je peux proposer des bonnets tricotés pour les nouveau-nés.

Un long, très long silence suivit cette déclaration. Le temps de courir cinq kilomètres.

— Tu tricotes des bonnets pour les nouveau-nés ?

— Oui.

— Ma fille, tu as complètement perdu la tête. J’appelle le psy de maman.

— Je ne suis pas cinglée, au contraire. J’ai enfin compris l’intérêt de me consacrer aux bonnes œuvres.

— Bon, d’accord. Et si tu te dévouais au bien-être de ta famille en revenant à la maison ? Nous avons besoin de toi. Tu es l’étoile de l’émission.

— Ne dis pas de bêtises.

— Mais si, Lane. Tu es la plus drôle d’entre nous et si tu nous laisses tomber, l’audimat va chuter.

— Paroles de notre chère mère ? devina Delaney.

Elle adorait ses parents mais la manipulation émotionnelle était une spécialité au sein du clan Masterson et cette série télévisée avait mis au grand jour leurs qualités les plus extrêmes. Tous sauf elle semblaient résolus à revendiquer leur place dans la conscience du public.

— Non. Les miennes. Tout ce que je te demande, c’est d’y réfléchir. Il ne s’agit pas que de toi mais de toute notre famille.

Pas possible ! Comment la situation avait-elle pu basculer à ce point ? Ses proches comptaient sur elle ? La cadette écervelée. La fille de la vidéo. Son père était Jesse Masterson, icône pop des années 1980 et lauréat de trois disques de platine. Sa mère était Nicole Westgate, ex-mannequin vedette de Victoria’s Secret, devenue fabricante de savons de luxe. Ses sœurs étaient toutes deux plus jolies et nettement plus élégantes qu’elle. Sa présence dans Papa Pop Star n’était pour rien dans son succès. Delaney n’avait qu’un rêve, retrouver l’anonymat. Sauf qu’elle avait signé un contrat. Sa défection risquait d’affecter tous ses proches.

Elle ouvrit un autre tiroir. Tire-bouchon. Tire-bouchon. Dieu des tire-bouchons, faites qu’il y ait un tire-bouchon.

— OK, Mel, je vais y réfléchir. En attendant, promets-moi de ne révéler à personne l’endroit où je me suis réfugiée. Je t’en supplie. J’ai besoin de prendre du recul.

Melody poussa un soupir plein d’empathie.

— D’accord. Et pour ce que cela vaut, si je croise Boyd Hampton dans la rue, je lui donnerai un magistral coup de genou là où je pense.

Malgré elle, Delaney éclata de rire.

— Je t’en prie, ne te gêne pas. Ensuite, tu lui demanderas pourquoi il m’a infligé un truc pareil après tout ce temps. Je ne l’ai pas vu depuis cinq ans.

— Aucun mystère là-dedans. Ta popularité le rend vert de jalousie. Il veut son quart d’heure de célébrité et les tabloïds ont dû lui offrir une fortune en échange de cette vidéo. Remarque, si tu acceptes de passer à la télévision, tu pourras lui poser toi-même la question. Je suis sûre qu’il sera scotché devant son poste.

Delaney ouvrit un troisième tiroir. Youpi ! Un tire-bouchon !

— Bien essayé, Mel, mais je ne parlerai pas en public de cette affaire. Jamais.

Le moment était venu de mettre un terme à cette conversation car elle avait besoin de ses deux mains pour ouvrir sa bouteille.

— Écoute, je dois te laisser. Mon propriétaire est à l’étage en train de réparer le pommeau de douche. Je suis curieuse de savoir pourquoi il met aussi longtemps. Je te rappelle dans quelques jours.

Delaney raccrocha et se versa un verre de merlot dans un pot à confiture, c’était tout ce qu’elle avait trouvé. En certaines circonstances, la fonction importe davantage que le style.

Là-haut, l’eau continuait de couler et Carl s’était mis à chanter à tue-tête. Enfin, chanter, façon de parler. Plus exactement, il braillait. Un son fort désagréable, comme s’il s’acharnait à laver sous une gouttière un pélican blessé. Combien de temps fallait-il pour changer un pommeau de douche ? Après avoir rempli son verre de fortune, Delaney l’emporta avec elle.

Une chaussette gisait sur la première marche, une autre, cinq marches plus haut. De toute évidence, Carl se sentait comme chez lui. Au sommet de l’escalier grinçant se dressait un tas informe de couleur beige. Delaney le ramassa en prenant soin de ne pas renverser son vin dessus.

C’était un chandail, un de ces pulls à torsades que seuls les pêcheurs aiment porter. L’estomac de la jeune femme se noua. Quelque chose clochait. Elle laissa retomber le vêtement sur la moquette et s’avança de quelques pas.

La douche fonctionnait à plein régime. Carl chantait toujours à tue-tête.

Sur un fond d’éclaboussements.

Des éclaboussements ?

Delaney posa une main sur la porte et la poussa délicatement. Elle l’entrebâilla de quelques centimètres, heurta un objet lourd, aperçut un énorme sac fourre-tout sur le sol. Et poussa un hurlement.

Elle n’avait pas eu l’intention de crier si fort. Elle n’avait pas eu l’intention de crier du tout, mais ce vieux sacripant n’était pas en train de réparer sa douche, il était dedans ! Qu’est-ce que… ? En état de choc, elle laissa échapper le pot de confiture qui se fracassa sur le carrelage noir et blanc. Le vin gicla. L’exclamation de Delaney rebondit sur les murs bleu ciel.

Il cria lui aussi en retour, visiblement surpris, et s’agita furieusement derrière la paroi en verre dépoli.

Delaney s’empara de son sèche-cheveux rose bonbon et le braqua tel un pistolet. La cloison s’ouvrit brusquement, laissant apparaître un homme.

Un homme atterré, parfaitement nu.

Brandissant une éponge végétale sur un bâton.

— Mais enfin ! Qui êtes-vous ? rugit-il.

— Qui je suis ? Qui croyez-vous que je sois, espèce de fou furieux ? Qu’est-ce que vous fichez dans ma douche ?

Son pouls battait à tout rompre. L’individu était grand, imposant. Nu, musclé et dégoulinant. Elle baissa les yeux malgré elle.

Carl ne ressemblait en rien à ce qu’elle avait imaginé. Donna Beckett devait dissimuler une sacrée silhouette sous son sweat-shirt à lamantin car ce type était sexy en diable. Et deux fois plus jeune que Donna.

— Hé ! gronda-t-il en suivant son regard.

Il lâcha son arme de fortune et saisit un livre de poche qui traînait sur la chasse d’eau. L’ouvrant, il couvrit son entrejambe.

— Qui êtes-vous ? insista-t-il.

— Del… Elaine. Elaine Masters.

Elle avait les joues écarlates mais la vapeur chaude n’en était pas la cause. Elle se força à le dévisager.

— Votre locataire, précisa-t-elle.

— Ma quoi ?

— J’ai emménagé il y a quelques jours. Donna ne vous a pas prévenu ?

Il la fixait comme si elle était un monstre à deux têtes mais en l’entendant évoquer Donna, une lueur de compréhension dansa dans ses prunelles.

— Donna vous a loué cette maison ?

— Oui.

L’aliéné tout nu eut le culot de ricaner et d’esquisser un sourire. Il se frotta la joue d’une main tout en maintenant le livre en place de l’autre. Ce bouquin lui appartenait. Elle en était arrivée au passage le plus palpitant et maintenant, les pages étaient détrempées, plaquées contre son…

Elle eut un hoquet.

— Bon, ma chérie, j’ai l’impression qu’on a un problème. Laissez-moi finir de prendre ma douche et nous le réglerons, d’accord ? Et puis posez ce sèche-cheveux avant de nous électrocuter tous les deux.

Ma chérie ? L’indignation l’emporta sur l’ébahissement et elle en oublia son livre abîmé.

— Gardez vos « chérie » pour vous, riposta-t-elle. Sortez d’ici tout de suite, sans quoi j’appelle la police.

Mensonge. Si elle contactait les autorités, son nom figurerait de nouveau à la une de tous les journaux. Sans parler de la fausse signature au bas de son bail de location. Mais il n’avait pas besoin de le savoir.

— Je suis plein de savon.

Elle agita le sèche-cheveux, visant son torse. Un torse magnifique.

— Peu importe que vous soyez Atchoum, Grincheux ou Simplet. Votre épouse m’a loué cette maison et vous, vous devez sortir de ma douche.

— Donna n’est pas ma femme. C’est ma mère. Et cette maison n’est pas à louer. C’est la mienne.

 

Treize mille kilomètres, c’est ce que Grant avait dû parcourir pour atteindre cette douche.

Soixante-douze heures plus tôt, dans une jungle suffocante, il se querellait avec Blake Rockstone, son abruti de patron, furieux d’apprendre que son coproducteur et caméraman prenait la poudre d’escampette en plein tournage. Blake aurait dû réfléchir avant de lui piquer sa petite amie. La discussion avait abouti à une impasse, Blake menaçant de traîner Grant en justice pour rupture de contrat. Dommage que Grant ne puisse le contre-attaquer pour idiotie manifeste.

Peu après, à Pampanga, Grant était monté à bord d’un avion brinquebalant. Il avait passé vingt-quatre heures abominables, coincé entre deux hommes d’affaires japonais, l’un bavant comme un saint-bernard et l’autre, s’obstinant à poser son crâne chauve sur l’épaule de Grant.

Douze heures auparavant, il avait atterri à Chicago pour découvrir que le vol pour Bell Harbor était annulé à cause du blizzard. Il avait réussi à se joindre à un groupe paroissial suffisamment généreux pour lui offrir une place dans leur bus scolaire. En contrepartie, il avait subi leurs tentatives de « sauvetage » pendant la dernière étape de son voyage. Par conséquent, dans l’immédiat, il ne rêvait que d’une bonne douche chaude et d’une longue nuit de sommeil.

— Comment ça, c’est la vôtre ? Impossible. Je viens de la louer, persista la jolie brune, un sèche-cheveux rose pointé sur son cœur.

S’il n’avait pas été aussi crevé, il aurait pu en rire.

— Qu’envisagez-vous de faire avec ce machin, ma chérie ?

— C’en est assez. J’appelle la police.

Elle sortit à reculons.

— Attendez ! Attendez ! Une seconde.

À peine relâchée, la tension qui le tenaillait depuis des jours rejaillit comme un coup de poing dans le sternum. Il ne manquerait plus que cela. La police qui débarquait chez lui avant même que ses proches ne soient au courant de son retour. Il avait pensé les prévenir mais en même temps, il avait eu envie de leur faire la surprise. C’était peut-être une erreur.

— Accordez-moi quelques instants pour me rincer, je vous en prie. Alerter les flics ne servira qu’à nous faire perdre un temps précieux. D’ailleurs, si Mickey Pinkerton est toujours shérif, il n’arrivera pas avant mardi.

— Dans ce cas, je téléphone à votre mère.

— Non !

Delaney écarquilla ses grands yeux bleus.

— S’il vous plaît, non, laissez tomber. Patientez quelques minutes. Vous voyez bien que je suis désavantagé, non ? Personne ne m’a averti que la maison avait été louée. Je croyais que mon frère y habitait.

— J’ai du mal à vous croire.

— J’étais à l’étranger. Quant à ma mère, elle n’est pas vraiment… fiable, décida-t-il après une légère hésitation.

La vérité, c’était que Donna était un désastre ambulant en survêtement de polyester. À la fois imprévisible et myope, elle souffrait de troubles impulsifs et d’une inaptitude à résoudre les problèmes. Il l’aimait, bien sûr. Donna était sa mère, mais elle était beaucoup plus facile à aimer de loin.

La jeune femme l’examinait de bas en haut avec une telle intensité qu’il en fut à la fois intimidé et excité. Quand son regard tomba sur ses abdominaux, il rentra le ventre malgré lui. Elle était mignonne, elle rougissait. Adorable. Le livre de poche tressaillit et il le pressa plus fermement contre lui. Du calme.

Elle posa le sèche-cheveux sur le comptoir et croisa les bras.

— Comment vous appelez-vous ?

— Grant.

Elle avança le menton.

— Grant comment ?

— Grant Connelly.

— Ah ! ah !

Elle ramassa l’appareil, visant une fois de plus sa poitrine.

— Ce n’est pas le nom de famille de ma propriétaire. Qui êtes-vous vraiment ?

Elle arborait une expression qu’elle voulait la plus agressive possible. En vain. Elle avait le visage d’une reine de beauté, les yeux pétillants, les joues roses. Vêtue d’un jean moulant et d’un gros pull rouge, les cheveux ramassés en queue de cheval, elle paraissait aussi menaçante qu’une bête à bon dieu.

Il secoua la tête avec lenteur.

— Elle s’est remariée. Beckett est son nouveau patronyme. C’est à elle que vous avez loué cette maison ?

Delaney marqua un temps, reposa le sèche-cheveux.

— Oui.

Épuisée, la poussée d’adrénaline qu’il avait ressentie à son entrée s’estompa. Il n’avait pas fermé l’œil depuis que Miranda l’avait trompé avec Blake et son périple des derniers jours l’avait achevé.

— Pour la dernière fois, permettez-moi de prendre ma douche. Nous discuterons dès que je serai rhabillé.

Elle afficha un air sceptique.

— Vous avez massacré mon bouquin.

Elle pressa l’ongle de son pouce sur sa lèvre et il se secoua mentalement. Exhiber son état physique à cet instant précis ne jouerait guère en sa faveur. Pourtant, il était incapable de résister à la tentation. Si elle continuait à l’observer ainsi, autant lui en donner pour son argent.

— Celui-ci ?

Il le brandit dans les airs et rit tout bas tandis qu’elle plaquait les paumes sur sa figure, atterrée.

— Oui, oui ! Aucune importance. Remettez-le à sa place.

Elle pivota sur ses talons et le salua d’une main.

Belle à croquer. Grant contempla l’ouvrage détrempé. La couverture représentait un homme torse nu, muni d’une énorme épée. Rien de phallique là-dedans.

— Le chef de clan ? Ma foi, ce doit être passionnant. N’ayez crainte, il séchera.

— Croyez-moi, il est fichu. Je vous attends dans la cuisine. Si vous ne m’y rejoignez pas dans dix minutes, j’appelle votre mère. Et la police.
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